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PERSONNAGES. ACTEURS
M. DELAPORTE, inspecteur des haras, M. Dobmecil. M“' DELAPORTE, sa femme, M 1 * F£licie.
NATHALIE, leur fille, M"* Augustine#
ANTÉNO R PINCIIELET, fils d’un bourgeois de Châtelleraut. M. Levassob.
POUPELIN , portier. M. Boutin.
M ,n " POUPELIN, sa femme, cuisinière. M"* Toby. OLYMPE, leur fille, femme de chambre. M 11 * Geobgina. SCHONMANN, chasseur de l’ambassade d’Autriche. M. Galle.
REINE, femme de chambre. M" e Olympe.
Domestique de toutes espèces.
Deux Musiciens.
La scène sc passe à Paris chez M. Delaporte.
Irnpr. ileJ.-R. Mirait, fana^u du Coire , H,
iîït üa)l u) 1
Le théâtre représente un salon élégamment meublé. Porte au fond, portes
latérales.
SCENE PREMIERE
NATHALIE, placée ( levant une glace et achevant sa toilette , Al"* DELAP0R1K, entrant.
m"* helaporte. Allous donc , Nathalie, tous êtes bien long-temps à votre toilette.
Nathalie. Slaman, il y aura tant de inonde à ce bal, il faut bien se faire belle.
m"* Delaporte. Oui , pour plaire à votre M. Charles Dalmer, cet oflicier de chasscursque vonsespéreiy rencontrer... Mais avisez-vous de danser avec lui , et je vous emmène sur-le-champ du bal.
Nathalie. Mais s'il m’invite ?
«i** delaporte. Vous dire* que vous Clés priée pour toutes les contredanses.
a ath a lie. C’est bien malhonnête... lui qui venait chez nous l’hiver dernier , et que mon papa m’engageait à recevoir si bien.
m"* delapoete. Monsieur Delaporte s entend tout au plus à remplir son emploi d’inspecteur des haras; mais pour diriger une jeune personne et mener sa maison , il est d’une nullité... Heureusement, depuis six mois qu’il fait sa tournée départementale , j'ai remis tout celasur un autre pied : j’ai remplacé mes domestiques, j’ai changé mon mobilier; enfin, chez moi maintenant rien n’est plus reconnaissable.
Nathalie. Vous avez consigné ce pauvre M. Dalmer parce qu’il est militaire... ce n’est pourtant pas une raison pour qu’il soit mauvais sujet.
■"* delapoete. C’est possible, Mademoiselle , mais votre oncle de Chfitellerault m'écrit qu’il vous a trouvé un parti trèsconvenable , le fils d'un riche bourgeois de la même ville , qui vient d’hériter de cinquante mille francs, et qui a encore de fort belles espérances.
Nathalie. lia un beau nom le prétendu démon oncle... Anténor Piuchelet !
M"* delapoetb. Qu’est-ce que cela fait ?.. Autrefois, sotw la restauration, on épou-
siit des noms ; à présent on épouse de l'argent... il faut marcher avec le siècle. Au surplus, vous le verrez ce prétendu , car il doit arriver incessamment à Paris.
Nathalie, at ec intention. Mon père aussi doit arriver bientôt, et...
u“* delaporte. Votre père... fera tout ce que je voudrai... D’ailleurs, il uepcuiCtre qu’enchanté des arrangemens que j’.d pris à son insu arecsou frère de Chfitelleraull; il aura le plaisir de la surprise.
Nathalie, dpnrt. N’importe!., si je vois M. Charles ce soir, je le préviendrai de tout.
m** delaporte. Mais voici l’heure de partir pour la soirée à Iaqaelle nous sommes invitées... Où est donc mademoiselle Olympe, votre femme de chambre ?
Nathalie. Vous lui avez permis de donner ce soir, ici , un bal de domestiques...
elle est sans doute occupée avec son pire et sa mèreà préparer l’appartement.
u" delaporte. Il me semble qu’avant de penser à leurs plaisirs ils devraient s’occuper des nôtres.
Elle sonne.
SCÈNE II
Les M&mes, OLYMPE.
OLYMPE, entrant. Madame , la citadine est en bas.
m*’ delaporte. C’est bien heureux !.. Olympe, nos manteaux... et vous , Nathalie, soyez plus soumise à l’avenir, ou nous nous fâcherons.
Nathalie. Maman , il est si désagréable h mon fige d'habiter une petite ville aussi maussade que Chôtellerault... demandes plutôt à Olympe.
olympe. C’est prai , Mademoiselle, que mon oncle s'y ennuie beaucoup.
M"* delaporte. Comment, Olympe, tons avez aussi un oncle à Chlltellerault ?
olympe. Oui, Madame, le propre frère de mon père, qui y est en maison, et qui voudrait bien revenir il Paris.
Nathalie. Lé , maman , vous voyez bien.
m"' DlLlPOBTE. N’importe, Mademoiselle , on se soumet ù tout quand il s’agit de plaire A ses p irens. Olympe, nous rentrerons vers trois heures ; trichez que votre bal ne se prolonge pas trop tard.
olympe. C’est entendu, Madame.
m“* delapobte. Je n’aipas besoin de vous recommander la décence , la bonne tenue ; enfin que votre devise à tous soit : Liberté , ordre public , et qu’on essuie ses pieds au paillasson en entrant.
Air du vaudeville du bal champêtre.
J'entends qu'on soit sévère Contre tons les abus,
Ou bien chez moi , ma chère ,
Vous ne danserez plus.
aATHAi.iR , à part.
Monsieur Charles , j’espère ,
Sera mon défenseur ;
Puisqu'il est militaire 11 doit être vainqueur.
ENSEMBLE
olympe.
On s’montrcra sévère Contre tous les abus ;
Vos ordres , je l’espère ,
Ne s’ront pas superflus.
U®* DELA fOSTB.
J'entends qu’on soit sévère ,ctc.
Madame Delaporte sort avec Nathalie: Olympe les reconduit.
SCENE III
REINE, SCHON'MANN, hue femme de CHLMBBE , OLYMPE.
olympe. Enfin les voilà emballées...
c’est bien heureux !.. Quelle scie que les maîtres !
scBOKMiltit , entrant , et à la cantonnade.
Elles sont bien hardies.. .Mesdemoiselles, venez par ici.
beihb , entrant. Ah ! ça, c’est donc ici qu'on danse ?
oltmpe. Oui , Mesd’moiselles , ici et dans le grand salon... Madame m’a bien recommandé de ne pas ôter les housses de ses fauteuils; mais l'plus souvent qu'on va se gêner... quand on donne on bal ; et qui s’ra joliment composé, j’ose le dire...
beike. J’crois ben... rienqu’des cochers, des chasseurs cl des femmes de chambre...
si c’était pas comme y faut... avec ça que les bals de domestiques sont devenus très A la mode depuis deux ans.
olympe. Ça c'est vrai qn’j’en ai fréquenté cet hiver qui étaient d’un lusque adriatique , quand ce n's'raitque c’Itii qu’adnunc dernièrement le maitre-d’hôtcl de l’ainbassadeur de Russie, le comte Poliot du Borgot, où nr'a menée M. Schonmnnu, en sa ijualilé d’ chasseur de celui d’Autriche , monseigneur l’Apnni.
«cuoNMiss. Ce être pien nadurel, mamtelle Olympe , quo chc mène fous lanser , buisque chc faspienlôl fous nommer mon femme; car , frai , fous afez supchuqué ma gueur.
olympe. Et tous n’avez pas affaire à une ingrate, M. Schonmann... Mais j’entends maman qui sort de sa cuisine.
toftes , allant au-devant d’elle. Bonsoir, marne Poupelin.
SCENE IV
Les Mi mes , M*' POLPELIN , Femmes de
CBAMBBB.
ri"' poi'peein , apportant quelques prori sions.
Air : Nos amours ( do Hussard).
Auprès d' vous , mes enfans ,
J ' viens en diligence ; •
IV Tant pas perdr' de temps Quand 1’ bal embellit nos instans.
Comme dans
Mon printemps J ! ai P cœur à la danse ;
Ce soir j'vas , je T sens ,
Retrouver mes jamb’s de quinze ans.
De poir’s et d'orang’s j’ai là deux salades ,
D* piun’s et d’abricots v’ià trois marmelades.
J' vous apporte encor confitur’s et biscuits , Faut ben s’régaler , les maîtres sont partis. Quand l’cbat n’est pas là c’est le tour des souris.
ENSEMBLE
poursuit.
Auprès d'vous , mes enfans , etc.
CBOBUB.
Ilôtons-nous , mes enfans ,
V’ià l’heur’ qui s’avance ;
N’ faut pas perdr* de temps Quand l’ bal embellit nus instans ;
Comme dans
Son printemps Elle aime la danse ,
Et dans quelqu's momens R’tronv’rases jambes de quinze ans.
beibe. C'ie bonne mère Poupelin , elle s’est mise en dépense 1
M”* rmirEHY. En dépense ?..c’te farce...
y a assez «le pots de confitures chez nous *nn* en aller chercher de d’chez l'contiscur... et, loi d’euisinière , je ni’ suis dit': Un d* plus ou d’ moins, on nVco apercevra pas dans l’onnoire... ( A Schonmann.) Ah ça, mon garçon, puisque tu dois bientôt épouser ma fille , songe à t 'montrer toujours soumis, complaisant, facile à vivre,, parce que, jTai etiiendu dire : les maris , o’est comme les fondus au macaroni, pour que ça soit bon faut qu'ça tile^
schonmann. Che fil’rai, mère Iioubelin, (lie fil’rai.
«■' po tp eli n. Àh ça ! mais, oùsontdonc Ions nos hommes? je n'vois encore qu'un danseur... Et mon époux qui m’avait promis de nrfuire sauter et cabrioler comme le premier jour d' mes noces !
olympe. Je gage que papa est encore à cancaner dans sa loge.
usine. N vous impatientez pas, le voilà qui nous amène tous nos cavaliers.
SCILNE V.
Les Mêmes , POUPEL1N , Domestiques.
POUPELIN
Surtout, mes p’ tit’s poulettes ,
En walsant ,
. En dansant,
T’nez-vous ben folid’uaent.
Méfiez<vous des pirouettes;
Le parquet d'un salon Est dangereux , dit -on ,
Et souvent , par malheur , l.a brosse du frotteur Fait glisser la candeur.
CHOElir.
Au rendez- vous , etc.
poupelin. Ah ! ça , nies enfans, puisque nous v’iù zen majorité pour le bu , causens-on...
o lt m pe. Prenez donc garde, papa, on dit causons-en.
poupelin. Causons-eu , causeus-on...
l’un et retire se disent... Il s’agit dune de régler l'ordre et lu marche dis cérémo-
nies... Piimo , d’abord, et d’un, zîl est arrêté zel convenu que c’cst un pique-niche .
olympe. Vous tous trompez, on dit un piche-niquc.
m“* poupelin. Vous vous abusez tous les deux , j’ai toujours entendu dire un picheniche .
puuPELitt . Très- bien... alors , adoptons le mot , et put tons de là... Nous disons donc que , dans ce piche -niche , tout cavalier mfde paiera sa part en quibus d’or ou d’argent ayant course : sept livres dix sous en tout ; les faux billets de banque ne seront point zadmis.
m"* pouPELiif. C’est entendu... Les femmes apporteront leurs fraîcheurs et leurs grâces pour tout potage.
rouPELiif. C*c>t moi zet mon épouse qui ira le» honneurs, elle en qualité de cuisinière , cordon bleu zasses distingué ; moi , z’en vertu d’uia place d’portier d’b» maison , autrement ditsoiM*, car je suis suisse, jeYai fait zécrire au-d’ssus de ma porto qu’est bâtarde avec les lettres idem.
olympe. On est autorisé, pour cette fois seulement , à mettre les robes de ses maîtresses ou les babils de ses maîtres... ceux qui n’auront pas pu se procurerdc toilette, en trouveront chez Monsieur et Madame.
reine. A propos... et l’orchestre , personne n’y a pensé ?
poupELiif. Faites excuse , mam’zelle Reine , et je dis qu’elle s’ra fièrement bien composée; j’ai r’tenu d’abord le père Canard, première clarinette des Invalides, et puis Boulot, le fils à la fruitière d’à côté , qui touche de la flûte de ses mains et d’là grosse caisse de ses pieds à faire pâmer de plaisir... S’il y eusse eu une de ces dames qui jouasse du forte-piano , ce fût-ce été une symphonie confortante... Ah ! ça, ma fille, où s’habille-t-on ?
olympe. Les dames dr*ns la chambre ù coucher de Madame, tt les hommes dans celle de Monsieur... Surtout n’oubliez pas qu’à trois heures au plu? lard nous devons quitter nos costumes de bal pour repren 7 dre ceux que nous portons en cemomcnt..!
Madame et Mademoiselle m’ont prévenue qu’elles rentreraient vers celte heure-là, et il ne faut pas qu’elles nous surprennent avec leurs toilettes.
schonmann. Moi, che guittebas ma uniforme, chc être blus chôliafec.
poupeun. En ce cas, pendant que nous nous habillerons , tu feras b\ collection des
fonds, et tu mettras pour moi , je te rendrai ra sur la dot... Partons, mes enfans.
CHOCC1.
Au rendez-vous , etc , etc.
Ils sortent.
SCENE VI
ANTÉNOR , paraissant au fond et pai-lant à lacantonnade.
Merci, mon petit bonhomme... j’y suis...
( Descendant la seine.) me voici donc chet mon futur beau-père, M. Delaporte, l’inspecteur des haras... j’espère qu'aujourd’hui je n’ai pas perdu de temps... arrivé a cinq heures de Chitellerault parla diligence Lafiitecl Gaillard , je commence par faire ma barbe, et par endosser mon hanit neuf... je dine copieusement au Palaislloyal pour deux francs... quatre plats et le dessert... ce n'est pas cher... je monte dans une voiture àsix sous, où nous étions bienà notreaisc, dix-sept... trois paquet», le conducteur et deux chiens... c’est égal... j’arrive et me voici... Voyons, je voudrais bien trouver un domestique pour m’annoncer, j’ai hdte de voir mademoiselle Delaporte... Je n’ai pas pris beaucoup d’informations sur la famille... mais à en juger par l’oncle, elle doit être d’une bonne souche... Ah ! ça... il parait que le beau-père donne ce soir un bal... en entrant , j’ai vu une grosse caisse et une clarinette dans la salle à manger., tant mieux, je danse comme un xéphir, et je vas joliment m’en donner... Tra la la la... la la tra lata laire...
Il fredonne l’air r Mesdemoiselles voulet-vous danser... Il fait quelque» pas de danse et ae heurte contre Schonmann.
SCENE VII
ANTÉNOR, SCHONMANN.
schonmann. Der teufel... brenez donc carie...
anténor , s'inclinant. Mille pardons , monsieur... [A part.) Oh ! oh î c’est un militaire... en graine d’épinards... M. Delaporte reçoit très bonne compagnie...
schonmann. Fous fenir pour le bal ?..
anténor , d part. Drôle d'uniforme !...
c’est sans doute... un régiment qui ne sera jamais' pa-*sé à Châtellerault... {Haut.) Oui, Monsieur, je viens pour le bal... et pour autre chose...
schonmann. Alors, fous tonner à moi , xept francs tix sous... chêtre jarchéte doucher lei fonds...
anténor , Stonnt. Sept froncs dix sous.. • pourquoi faire ?
schonmann. Bour bayer fotre part te la zouscription , fous zavez...
anténor. Je ne sais pas du tout... mais»
c’est égal... du moment qu’il s’agit d’une souscription... {A part en fouillant dans sa poche.) C’est sans doute au profit des indigent... je vois ce que c’est , le beau-père est un philantrope... {Lui donnant de l'argent.) Voilà mes sept francs dix sous...
schonmann. Merzi... gamarade... touchez là... camarade...
Il s'éloigne en comptant son argent, xavâtto», d part. Camarade!., c’eut le style militaire... Eh ! mais... j’y pense...
[haut le rappelant.’) Colonel , colonel !..
pourriei-vous ine dire ou est l'inspecteur Delaporte ?..
Poupelin parait.
SCENE VIII
ANTÉNOR, POUPELIN , en pantalon collant , cravate d l'anglaise et claque .
poupelin, s'avançant. Présent !... me v’Ià... qu’est- ce qui me demande?
anténor. Comment, Monsieur... c’est vous ?
poupelin. Oui , mon fils , c’est moi z’en personne qu’est l’inspecteur de la porte...
{A part.) Le titre est zèlégaut... je le préfère zà concieige...
anténor, à part. Comme il parle drôlement , mon beau-père... on dirait qu'il fuit des cuirs...
pocpelin. Et vous... qui qu'vous êtes?
antétor. Anténor Pinchelet, de Chûtellerault...
poupelin. De chûlcll’rûult... j’y ai xun frère...
anténor, à part. Je ne m’étais pas trompé... H fait le cuir fort agréablement...
c’est peut-être l’nsage à Paris... dans le laisser-aller de la bonne compagnie... j’ai envie de l’imiter pour lui faire voir que je suisù la hauteur...
poupelin. Est-c’que vous l’conoaissez , mon frère ?
anténor. Parfaitement, car c’est lui zen personne qui m'envoie zici vers voua. {A part.) Ça n’est pas difficile... c’est le tout de s'y faire.. {Lui présentant une lettre.) Veuillez prendre lecture de cette lettre.
poupelin , d part. Diable !.. c’est pas aisé... c’est égal.., ayons toujours l’air...
Il parcourt la lettre en marmottant comme s’il fi-
lait.
artékob. Pardon.., tous lisez à l’en- ▼ers...
poupelin. C’est écrit si fin... et quand j’nai pus mes lunettes... tenez, lisez vousmême, j'aim’mieux ça..
antérob , prenant la lettre . «Mon cher frère...
poupeur. Ah ! pardon si j’vous interrompis... Ta-t-il toujours boire avec les cochers, mon frère?
antérob, (tonne. Arec les cochers?...
poupelin. C’est qu’à Paris zil était zun peu sujet zà caution !...
arténor. Par exemple... un homme comme lui... il ne boit que de l’eau.
poupelin. C’est zétrange.... il faut qu’ l'eau d’ lu Vienne soit d'un’ qualité supérieure zà Tenu d’ la Seine.. . Continuez.
artenor, lisant. «Cette lettre te sera rc-
• raise par M. Anténor Pincbclet, le pré- Mendu de ta fille...
porpBLiN, étonné. Le prétendu de ma fille... oh! oh !... ceci devient zintéres-
SÛOl...
Il le lorgne.
aktbror , lisant. « Tu sais sans doute
• maintenant que j’ai arrangé ce mariage
• avec'la femme, par correspondance...
pocpblir. Tiens... liens... tiens... et mon épouse qui n’m’cn a rien dit... c’est zun peu farce...
antérob , d part. Mon beau-père a des mots uniques... on a bien raison de dire qu’en province on ne parle pas comme à Paris... Continucns: {// lit.) « M. Anté-
• nor vient de faire lin héritage de cinquante mille francs.. »
poupelin. Cinquante mille francs !.. ( A /wrf.) j’ai zune apoplexie fulminante !..
antérob. Qu’cst-ce que vous avez doue?
poupelin. Kicn, rien... mon garçon...
( A part.) Et schoomann , qui n'a qu’eent écus !.. y m* sembl’ lire un conte de fées ou des mill* zet un* nuits... (Haut.) Viens, mon enfant, j’ te reçois dans ma famille.
K mê poupelir , en dehors. Allons donc, Olympe... allons donc î poupelin. J’entends mon épouse... et ma fille ! j’ vas t* présenter zà ta future...
c artéror, ri part. Il est étonnant le heaupère... il me tutoie déji...
SCENE IX
Les Mêmes, m- POUPELIN, OLYMPE, en giande toilette.
Madame Poupelin a un béret à plumes, une robe
de satin rose, et joue de l’éventail en sc donnant un genre.
ENSEMBLE
OLYMPE et M** POUPELIN.
Air : Fragmenlde /’ introduction de Diavoto.
Vive un joli bal ,
C’est comme en carnaval On peut sc divertir :
C’est l’instant du plaisir.
Ce cos!um’ charmant ,
Nous vaudra certain’ment ,
Ici, d’plus d’un galant Le r’gard et {'compliment.
ARTÉNOB et POUPELIN.
Vive un joli bal ,
C’est comme en carnaval On peut sc divertir!..
C’est l’instant du plaisir , Tache . . *
Tachons "“a n * e0#Dt De paraître galant ,
Et séduis
Séduisons promptement La fille et la maman l
poupeli s , prenant Olympe par ta main , bai , Prend* ton .ir agréable , olympe . d part.
Que veut-il m’ proposer ?
• AitrÉxon , d Olympe.
Je .leur vous épouser Si j'en étal» capable.
olympe, étonn/c.
Voua v’nez pour êtr' mon mari f M”' PULPEUX.
Quoi, ton mari ,
Ce grand bouffi 1
axtéxûb. Bouffi ?...
pot'PELiit. Oui, oui, let c'est un’ jolie surprise que lu m'a faite U ma louloule..
chut !..
IMÉKOB et POCPEL1S.
Vive uo juli bal, etc. , etc.
si— porpELi!*. Ah ! ça voyons, qu’est-c* que c’est que c’ jeune homme-IA, i la fin?
pocpEi.ix. C’est monsieur l’Ànténor Piuchelct , lu sais.
astéxoh. Vous savei , j’ose croire , Madame , que tous êtes toujours pour moi dans les mSmcs dispositions que par le passé ?
m— pocpEi.ni , d part , Que ragots qu'y m’ font donc U ?
pocfelix, d sa femme. Allons, allons , j’snis tout, l’es t’un’ fcniin' charmante,
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embrasse-moi et fais-cn znutant à noir’ gendre. [Bas.) lia cinquante mille francs.
m“* pocpelin. lia cinquante mille francs !
[Courant d Anténor les bras ouverts.) Mon»
sieur mou gendre, voulez-vous biennie permettre de vous la souhaiter bonne et heure me ?
nie l*c iu brasse.
anténor. Accompagnée de plusieursau- Ires.
olympe « bas d son pire. Mais , papa , ce pauvre Schonmann.
pou p BLi K , bas à Olympe, Tais-toi zou j’tc déshérite.
anténor. Croyez, Monsieur, Madame et Mademoiselle, que je suis très flatté d’entrer clans une famille aussi distinguée que la vôtre.
Pocpelin. Oli! pourc’qu’cst d’ça , notre famille est assez zluipéc.
m** pocpelin. D’abord , mon mari zest suisse.
anténor. Ab î Monsieur est Suisse...
compatriote de Guillaume-Tell ?
pocpelin. Guillaume-Tell ? je n’ai pas connu celui-là. ( A part.) C’n’était peutêtre qu’un simple portier.
artékob. C’est lui qui a eu la gloire d’affranchir son pays.
pocpelin. J’ u’oi jamais affranchi qu’ des lettrts.
m“* pocpelin. Moi, je suis cordon bleu.
anténor , très-étonné. Cordon bleu ? [A part.) Cordon bleu, ça ne peut être qu’une chanoinesse ou une décorée de juillet...
c’est une chanoinesse.
m’" pocpelin. Quant ù ma fille , elle est attachée au service particulier d’Mnd’moiselle.
anténor , rivement. Au service de Mademoisille ! mais c’est superbe ! alors, vous avez le droit d’enlrcrà la cour?
pocpelin. A la cour? j’n’cn sors pas, même que j’suis chargé de veiller...
anténor. Comment , vous avez une chargea la cour ?
olympe bas d Poupclin. Dites donc, papa, je crois qu’il est un peu timbré, votre jeune homme.
pocpelin, bas à sa fille. C’est 1’ bonheur qui lui tourne la tête. ( Bruit en dehors.) Mais j’entends notre société : motus surle mariage, c’est moi qu’en ferti l’annonce officielle zau souper, il faut procéder zavec ordre , j* vas annoncer.
anténor. Comment, mon beau-père annonce lui-même !
Chaque personnage entre à l’appel de son nom et salue d’un air prétentieux : Poupelin semble leur adicsncr quelque» paroles. L orchestre joue eu sourdine.
SCENE X
Les Mêmes , RICIN K, et successivement les Domestiques et Femmes de chambre, en toilet te de mai très , puis S C H O N M A N N , accompagné de deux Musiciens.
anténor, basa Olympe. Mais il n’y a donc pas de domestiques ici ?
olympe. Des domestiques? il n’y a que d’ça.
anténor , d part. Eh ! bien , on ne s’en douterait pas.
pocpelin , annonçant. Mademoiselle Reine... Monsieur et madame Rriochet...
Mademoiselle Rombour... Madame l’eelabeuf... Monsieur Fleur d’Amour... Monsieur et madame Pocliangrèle... Monsieur, madame et mademoiselle Chicot...
ahtékor. Tiens !.. jecounaiscc nom-là...
j’ai vu autrefois deux Chicot chez ma grand-mère...
Chacun se fait des salutations; Schumnann et les musiciens entrent en ce moment.
tocs. Ah ! voilà la musique. .
pocpelin. Eu ce cas. Messieurs, la main zaux dames et passons dans l’grand salon zoüs c’que tout est préparé pour la danse.
( Anténor va pour inviter Olympe , maisSc/wnman te devance.) Ah ! Anténor, sarge-loi d’mon épouse , clic danse et walse à ravir... je te la garantis.
anténor. flierci... a-t-il des attentions pour moi , le beau-père.
L’orchestre reprend arec force Pair qu*»l jouait nu commencement de la scène. Les cavaliers invitent les danseuses, et tout le monde, excepté Poupelin , entre dans les salons.
SCENE XII
POUPELIN, DELAPORTE, en tenue de voyage , portant des paniers de comestibles
delaportk. Ab ! Dieu soit loué , me voilà enfin de retour dans mes pénates, après six mois d’absence... Ma femme et
ma fille ne m'attendent que dans quelques jours... et je rais leur causer une surprise agréable... Ah ça, mais, comme tout est changé chez moi, je n’ai pis rencontré un de mes anciens domestiques.
polfelib. V’I.i qui est prêt... allons pré- Tcnir les parieurs.
delapobte, dpart en regardant Pot/pelm.
Tiens ! du monde elles moi à celte heure.
{H dut. 1 ) Monsieur...
POCPEU», s’armant. Eh !.. (A part.) Ah !
mon Dieu ! quelle lenuc! ça m’a l'air d’un cocher de fiacre.
delapobte. Pardon si je tous arrête , mais je désirerais savoir...
pocpelib, Un inslant , mon brave homme... si vous voulus rester z’ioi , ailes vous habiller plus propreoieut, uoe mise dé cente est d’rigueur.
delapobte. Comment ! comment!
pocpelib. Vous n’saveidnnc pas qu’il v a c soir au bal une société très-brillante.
11 met son claque.
delapobte. Ah! bah!
pocpeli n , u part en imitant Delaporte.
Comment ? ah ! bah ! ce vieillard lest en imbécilité.
delapobte. Ma foi, j’arrivai lout bonnemem avec mon costume de vovage, mes pantouffes fourrées et mes provisions sous Je bras.
poupelih. Vous apportez des provisions ?
[A part.) Diable, y u’faut pas i’brusquer Il ..'approche du panier tt regarde.
ciupobte. UnpâlédefoiesgrasdsSlrasu°urg , une cioyére d’huilres d’Ostende.
pocpelib, à part. Il fait très bien les choses.
cele porte. Et un dindon truffé.
^ pocpelib. Un dindon !.. soyez 1’ bien e nu , vous n avez pas besoin d’ vous occuper de voir’ costume de bal , i’ m’eu sarge.
delapobte. Je necomprends pas...
poupeliw , se redressant. Tenez , r’gardezmoi . j’suis bien mis, pas s rai ?
celapobte , l’ examinant. Supérieurement. Eh I mais, attendez donc. (Il s'appelle de Poupclin et touche son habit.) Il me semble que voill un habit... rocpEus. Il est beau, hein ?
ce ta poste , touchant toujours l’habit. Il , esl magnifique...
poupeub. Et pas cher... Entre* là , la nciuièmc porte ti main droite et tous y
delapobte. Oé donc P pocpelib. Eh! bien, nu magasin . chez monsieur Delaporte. (Montrant son habit.) V Jâ tun Elboenf qu’en sort.
delapobte. Comment, Monsieur, tous osez ?...
pocpelib. Tiens , la bell ’ malice , tous les domestiques qui sont z’izi n’ont mis que des affaires de maîtres... Dites-donc , j vous conseille d’prcndre l’habit marron , Monsieur ne Ta mis qu’un’ fois.
delapobte, d part. Qu’est-ce que tout cela veut dire, des domestiques...
pocpelib, lui prenant son pannier. Allons, donnez que je vous débarrasse de ça...
Dieu d Dieu ! ça vous Tra znn fier honneur.
delapobte. Comment ?
Air </« verre.
Mon pAté...
FOUPKLIX.
Je va» le servir.
SCENE XIII
DELAPORTE, puis ANTÉNOR.
delapobte. Eli bien , il m’emporte mes prOTisions et il me prend mon habit ! mais ma tnni?on est donc au pillage... est~ce qu’il y aurait eu une nouvelle révolution i Paris pendaul mon absence ? (apercevant Anténor qui entre.) Ah! voici encore un de ces drôles, nous allons voir.
antehor , entrant sans voir Delaporte.
CVst idéal , la mère et la fille raffolent de moi... 1 une me fiit pirouetter comme un tonton, 1 autre me fuit galoper comine un cheval de course... aussi, j’ai une soif, et pas moyeu de trouver uu domestique.
delaporte , s'approclMnt de lui. Monsieur...
abtéhor. Ah! je suis sauté, en toici un.
(D’un ton d'autorité.) Mon garçon , donnez-moi un verre de punch.
delaporte , sc redressant. Pour qui me prenez-vous ?
ariénor. Pour qui je vous prends ?..
Dame, à juger sur votre tournure, vous êtes sans doute portier ?..
delaporte, arec colère. Portier?
artéror. Ou plutôt frotteur...
delaporte. Frotteur... [A part.) Ah! si je tenais ma canne...
akïékor. N'est-ce pas , que vous êtes frotteur ?
Delaporte. Apprenez que je suis le maître de cette maison.
ARTéiroa. Vous ?
Delaporte. Oui, nloi ! Clnudc-Cyprien- Eustache Delaporte, inspecteur des haras, et propriétaire électeur de la ville de Paris.
a su. son , riant aux éclats. Ah ! ah ! ah !
ah ! en voilà une bonne... Farceur, ilvoudrait me faire accroire qu'il est mon beaupère.
Delaporte. Comment, votre beau-père ? artbror. Oui, mon bonhomme, moi, Antéoor Pinchelet , de Chûtellerault, j'épouse la fille de monsieur Delaporte, un compatriote de Guillaume Tell ! ma bellemère est cordon bleu , ma future est dame d'honneur d’une des princesses , et moi je serai ce que je voudrai dans letiviloudans le militaire. Ah! ah! voilà ce que vous ne saviez pas...
DgLAroaTg. Quel galimatias me fait-il là ?
AKTÉROR.
Air: du vaudeville du premier prise.
Je ne craindrai plus de disgrâce s Le ruine est un Républicain ;
La dame d'honneur , par aa place ,
Est pour la cour , j'en aura certain ;
Le cordon bleu doit , an contraire ,
Tenir à ses anciens amis...
Je vau donc, pardevant notaire,
M'allier à loua les partis.
delaporte. Ah! ça, voyons, avez-vous bientôt fini de vous mnquer de moi , avec vos suisses, vos cordons bleus et vos dames d'honneur. Je vous préviens que je ne suis pas endurant.
AHTàtroR. Allons, allons, en voilà assez, ça n'a plus de sel. Ce serait gentil si j’avais un beau-père bâti sur ce modèle-là!
delaporte, lui donnunt un coup dé pied.
Insolent.
astIsor. Qu’cst-ce qu’il a dit ? delaporte. Je vous ferai mettre à la porto par votre maître ?
A rte s or. Par mon maître?
delaporte. Oui, oui. il sera instruit de votre conduite: je lui dirai que vous mettez scs habits. Allez, vous devriez rougir.
antéror. Ah ! ça, est-ce qu’il est fou ; cet invalide-là ?... et moi qui ai In bonhomie de l'écouter. ( A Delaporte.) Sortez, domestique. _ ,
delaporte, furieux. Domestique vousmême.
TOUS DEUX
Air : Sortez à l'instant , etc.
Grand Dieu ! pour moi quel affront 1 11 faut qu’il ait bien du front Pour oser insulter.
Celui qu’il doit respecter.
Je «uif le seul maître ici ,
Et bientôt , mon cher ami ,
Je saurai tous prouver Qu’un ne doit pas me braver.
A !a fin de ce couplet , Delaporte entre virement à gaucltc tX ferme ta porte sur lui avec colère,
AN TÉNOR , POUPELIN . M“ POUPE
LIN, OLYMPE, REINE, Les Domrstiqi'es.les Femmes de chambre, SCHON- MANN.
Ils entrent tous en dansant la galopade.
CBCei’E.
Air du Galop.
Vite au Galop, au galop, au galop 1 Qu’la danse Recommence.
Vite au galop, au galop , au galop ,
On n'en a jamais trop.
Ils entourent Anicnor.
ànténor , criant et arrêtant Poapelin qui galope. Arrêtez! arrêtez donc, beau-pêre.
po u pe lin. Eh ! ben , qu’e»t-c* qu’est doue zarrivé ?
antbn'or . Il y a un inlrus chez tou*.
porpEUN. Un intrus !.. attends; n’est-ce
jioint mn vieux en carrick et poudré, zavec une queue ?
anténor. Certainement , vous le connaissez donc &
rocpELiü. Si je le connais... respect za ce brave homme , je I* prends sous ma protection. Si vous saviez c* qu’il a rapporté, un cadeau d’une magnificence..*
antkror. Mais quand je vous dis qu’il m’a traité...
poupelir. Silence , c’est pas d’ea qu'il s’agit; nous n’avons point d’ temps à perdre » et j propose ici un’ petit* contredanse; il fait moins chaud que dans le grand salon.
tous. Oui , oui , en place !
artéror , d part. Celle fois , j’espère que je pourrai danser avec ma prétendue.
w“* poupelir, prenant ta main d' Anténor.
Monsieur Anténor, je crois que vous m’avez invitée pour la première.
artéror, à part, lion , encore la vieille :
ai-je d u bonheur!
On danse. En ce moment la scène doit présenter le tableau animé d’un bal: quelques joueurs entourent la table d ’écarté , pendant que les contredanses se forment au milieu de la scène et dans la pièce qu’on voit au fond ; Anténor et Poupelin se donnent des grâces en dansant, w"* poupelir , se laissant tomber sur une chaise après la contredanse. Ah ! je suis tout essoufflée, je prendrais bien un verre d’eau avec de la castonnnde.
schonmarh, entrant acte un plateau chargé de terre de punch. Care les taches , foilâ l’ bunch.
po u pe r.iît. Le ponge au rhum ! j’en r’ tiens deux verres. N’ayez pas peur Mesd’tnoiselles , c’est moi qui l’a fait ; j’y ai
mis passa blcmentd’cannelleet cruellement
d* clous d’ girofle , c’est un p’ tit ponge de dames.
a- poupEUïf, buvant L* fait est qu’ça passe comme un* lettre à la poste.
artérob. Oui, ça gratte, mais ça fait plaisir.
poupelir, élevant son verre. Allons, mes enf.ius , à la sauté du beau sesque .
Tors , même jeu .
Air : Allons , buvons . (De Rabelais.)
Allons,
Buvons ,
Rions ,
Chantons ,
Amusons-nous en gais lurons ;
Le punch , la dansu et les chansons Pont sauter Rites et garçons.
Allons, aÜons ,
Rions ,
Buvons ,
Chantons !
roorsuK.
An bal , c’est amusant,
On joue , on ae courtise.
On *c quitte , on se r’preud ,
Parfois même on sc grise ,
Qu’on faas* comme on l’enteud.
Quant ii moi , je me grise.
Allons ,
Rions , etc.
Trois heures sonnent.
poupelir. Ah ! chien , v’Ià trois heures qui sonnent.
oltmpe. C’est juste, n’oubliez pas ce qui a été convenu.
pou peu r. Nous n’avons pas d* temps à perdre. Eh ! vite, les autres, dépêchonsnous.
tocs.
Air de Fernand Cortex .
Allons , partons , courons ,
Point de paresse ,
Le temps presse.
Allons , partons , courons ,
Plus tard nous ret iendrona.
Ils sortent tous en courant.
SCEREXVI.
ANTÉNOR , puis M- DELAPORTE, NATHALIE.
axténo» , seul, un peu gris. Eh bien !
qu’esl-ce qui leur prend donc? esl-ce que le punch leur n tourné la léte ? Ce n’est pas l’embarras, il me fait un drôle d’effet émoi, mais c’est dans les jambes; j’éprouve un désir effréné de danser la Gigue ou la Monaco. (Voyant entrer madame Delaporte et Nathalie.") Ahibon , voilé un renfort de dames qui nous arrive.
u” DELiPOBTE, <i part , en entrant. Comment , le bal de domestiques n’est pas encore fini ?
anténor, courant vers Nathalie. Madame , je vous retiens pour la Monaco. [A madame Delaporte .) Et »oos, Mademoiselle, pour la Petite-Laitière, vous savez ?..
11 chante.
■ Voilà , voilà la petite laitière ,
• Qui veut acheter de nu lait N
A In fin, nous nous embrasserons tous; casera drôle, n’est-cd pas ?
M*’ DELAFom. Qu’est-ccà dire ?..
NiTii ati r, d part. C’est sans doute un des invitésd’Olympe.
anténor. Ah ça , Mesdames, pourquoi donc arrivez- vous si tard ?.. Madame Delaporte voué grondera.
m"* delaporte. Madame Delaporte ?. .
akténor. Oui, In maîtresse delà maison.
Nathalie.. Comment... est-ce que vous in co an a if ses?
AMÉNon. Si je la connais ?..ah ça, qu'estce qu'elle a donc cette demoiselle ?.. il me semble qu’au point où nous en sommes...
m"* delapobte. Et à quel point en Otesvous , Monsieur ?
anténor. Parbleu ! j’arrive tout exprès de Châlellerauh pour épouser sa fille...
voilà le point...
Nathalie, avec surprise. Eh quoi 1 vous seriez ? .
anténor. Ânténor Pinchelct,lc meilleur partiel le plus agréable danseur du département de la Vienne.
II fait un entrechat.
Nathalie, d part. Oh ! mon Dieu, qu'il est laid !
akténor. Vous me trouvez de la grâce , n’est-ce pas?... j’en suis pétri... aussi j’ose croire que mademoiselle Delaporte sera flattée de ui’avoirpour mari.
m"* dklaporte. Mais il me semble, Monsieur, que c’est plutôt vous qui devriez être flatté d’entrer dans sa famille.
anténor. Oh! ça dépend... ça m'a l'air d’assez bonnes cens ; mai?, entre nous, ils ne sout pas très-forts... d’abord, d'après tout ce que j’ai entendu , il m’est suffisamment démontré maintenant que le père est un cuirassier de première force, il** Delaporte. M. Delaporte ?
anténob. Oui; et quant ù la mère...
m"* delaportb. Eh bien... Monsieur, la mère...
anténob. C'est encore bien pis , allez...
au fait , elle n’est pas là , je peux vous le dire.... imaginez-vous qu’elle est d'un ridicule... ne veut-elle pas encore faire la jeune personne... à son âge... cinquante ans passés.. .et puis l’air commun , la tourmire d’une ampleur, un vrai ballon , une mongolfière...
m— delap rte. Ah ! quelle horreur !
anténor. Vous avez bien raison , c’est une horreur. Pour ce qui est de la jeuue personne...
Nathalie. Eh bien ! Monsieur, qu'avezvous à dire de la jeune personne ?
anténob. Pas grand* chose. Quant au physique, son petit minois chiffonné est
assez original; mais elle me fait l’effet d’être très-mal élevée et d’aimer beaucoup trop les militaires ; peudaut toute la soirée elle n’a /ait que chuchoter avec un officier de chasseurs.
Nathalie. Ne l’écoutez pas, maman, c’est faux, puisque M. Charles Dalmer ne vous a pas quittée d’une minute.
anténob , d part. Qu’est-ce qu’elle a donc à s’enflammer, cette demoiselle, avec son M* Charles?.. (Haut.) Permettez. ..je crois, Mesdames , que nous ne nous entendons pas.
m"* delapobte. Pardonnez-moi , .Monsieur, je vous entends fort bien, et je vous remercie de toutes vos confidences... c’es d’après elles que je réglerai ma couduile avec vous. ~
anténob. Vous ôtes trop aimable... pour ré pondre à votre politesse, permettez que je vous conduise auprès de ma future famille.
m"* delapobte. C’est inutile, je vais la sonner.
akténor. Comment vous allez sonner ma famille ?
M«* Delaporte sonne.
olympe, en dehors. Voilà, voilà.
anténor. Tiens ! ils accourent... sontils drôles !..
CHOEUR
Air : Entendez -vous.
Entendez-vous , bis.
C’est Madame et Mademoiselle.
Quand la sonnette nous appelle ,
A ce bruit nous accourons tous.
anténor. Oh! la bonne farce... vous venez de vous déguiser... il fallait donc me le dire... j’adore les mascarades.
poupelin. Tais-toi , zAntéuor, tu n’as plus la parole.
anténor , à madame Delà orte. Madame, je vous présente, mon beau-père.
m"' delaporte. Je le connais , c’est mon portier.
anténor. Votre portier !.. et ma bellemère ?..
m"* delaporte. C’est ma cuisinière.
NATHALIE. El YOll'C fulUl'C Cil III U femme
de chambre.
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